COMPLIMENT 


FAIT  A LA  REINE, 

PAR  M-  L'ABBE'  JOSSET, 

CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE 
de  Metz  , l or f qu’il  a prononcé  devant  fa  Majefiê  le 
Panégyrique  de  Saint  Louis  dans  l’Eglife  des  RR . PP. 
Jéfuites  à Metz  le  2 J Août  1744. 


A PARIS,  AU  PALAIS, 

Chez  J e a n-F rançois  Robustel  , Libraire- 
Imprimeur  ,,  Grand’Salle , au  S.  Efprit. 

M.  D C C.  L X I V. 


COMPLIMENT 

FAIT  A LA  REINEi 

PAR  M.  L’ABBÉ  JOSSET, 

CHANOINE  DE  LA  CATHEDRALE 

de  Metz , lorfqiiil  a prononcé  devant  SaMajestê’, 
le  Panégiriqae  de  S.  Louis , dans  ! Eglife  des  RR. 
PP.Jéfuites  de  Metz  le  25  Août  1744. 

Après  avoir  prouvé  que  S.  Louis , quoiqu’un  grand  Saint , a-  été  un  des 
plus  fameux  Héros  dont  l’PIiftoire  fafie  mention  , & qu’ainfi  la  Pieté  & 
la  Religion,  loin  d’abatardir  un  coeur,  & d’énerver  le  courage , perfec- 
tionne au  contraire  les  grandes  qualités  qui  font  les  Héros,  d’où  l’on  doit 
conclure  que  la  Religion  doit  être  Famé  de  toutes  nos  aétions  & la  baffe 
de  toute  notre  conduite  y le  Prédicateur  finit  ainfi  fon  difcours  : 

Ü’  1 1 efl  confoîant , MADAME^  pour 
un  Miniftre  du  Dieu  vivant  d’annoncer -de 
telles  ventes , lorfqu’elles  font,  appuye'es 
de  l’exemple  ÔC  de  la  conduite  d’une 
âuffi  grands  Reine  que  Votre  Majesté’.  Depuis 
long-tems , M A D A M E admirateur  fecret  des  vertus 
dont  le  T out-Puiiïànt  vous  a orne'e  j & des  grâces  ;dpnt 
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il  vous  a comblée  : aujourd’hui  je  faifis  avec  ardeur 
l’occafion  que  m’offre  la  Providence  de  rendre  des  hom- 
mages publics  à la  Pieté  & à la  Religion  de  Votre 
Majesté’;  Pieté  finccre,  fans  farte,  fans  oftenta- 
tion  , qui  peu  curieufe  de  mériter  l’approbation  des 
hommes , ne  cherche  qu’à  plaire  à fon  Dieu , Pieté 
enfin  qui  ne  s’ert  jamais  démentie. 

Mais  fi  V o t r e Majesté’  fait  tout  pour  la 
Religion , rapporte  tout  à la  Religion  a toujours 
devant  les  yeux  les  grands  objets  de  la  Religion , aurti 
que  n’a  point  fait  pour  Votre  Majesté’  la  Religion. 

Affife  fur  le  plus  beau  Trône  de  l’Univers , mere 
d’un  augurte  Prince  (a)  digne  héritier  de  la  Couronne , 
.&  qui  répondant  à fon  excellente  éducation , des  fes 
plus  tendres  années  elt  vivement  perfuadeque  le  bon- 
heur des  Peuples  doit  faire  la  principale  occupation  des 
Rois  ; environnée  de  Prlnceffes  , ( b)  votre  plus  douce 
confolation  , ôc  qui  doivent  un  jour  remplir  les  plus 
illuftres  dertinées  : Enfin  comblée  des  faveurs  celertes, 
V o T r e M a j e s T e’  vient  de  recevoir  la  plus  figm- 
lée  de  toutes , puifque  la  Religion  vient  de  lui  rendre 
de  Roi.  Oui  la  Religion , car  qui  pourroit  méconnoître 
ici  le  doigt  de  Dieu  5c  fa  miféricorde  attentive  fur  le 

00  Monseigneur  le  Dauphin  étroit  préfent.  Pour  la  preuve  des  fenrimens 
qu’on  donne  ici  à ce  jeune  Prince,  il  fautfçavoir  , que  venant  a Metz, 
& ayant  entendu  dire  fur  la  route  que  le  Roi  étoit  prefque  fans  efpcrance, 
il  fe  tourna  du  côté  de  M.  le  Duc  de  Chatillon , en  difant  les  larmes  aux 
yeux  & en  fe  montrant  : Quelle  rejfmrce  pour  ce  pauvre  Peuple  ! 

( P)  Mefdames  ét  oient  préfentes. 


plus  grand  ôc  le  meilleur  de  tous  les  Princes, 

Grand  Dieu  , ne  nous  expoles  plus  à de  pareilles 
allarmes.  Noçre  amour  pour  notre  Roi  eR  afiez  éprou- 


que  de  vœux , que  de  prières  ! Falloit-ii  ,,  dilions-nous 
tondant  en  larmes  , falloit-il  qu’il  ne  vint  dans  l’enceinte 
de  ces  murailles, que  pour  exciter  davantage  nos  regrets, 


ilvoloit  à notre  Recours , il  venoit  défendre  fes  fron- 
tières des  ravages  de  l’Ennemi  ; fon  amour  pour  nous 
lui  faifoit  méprifer  tous  les  dangers  de  la  guerre  ; toutes 


X lui  nous  voudrions  donner  mille  vies  ; ainh  parlions- 
5 nous  dans  l’amertume  de  notre  douleur.  ( c ) 

Non  , jamais  Prince  ne  fut  plus  fincérement  regretté, 
T plus  amèrement  pleure'  , plus  ardemment  demande  , 
§ & fi  PHilloire  lui  donne  un  jour  quelque  titre  : Quel 

^ titre  mieux  mérite',  plus  jüRemenr  acquis, & qui  fade 
U plus  d’honneur  à un  Roi  que  celui  de  Louis  le 

f E I E N AIMÉ. 

g Enfin , ô mon  Dieu  , nos  larmes  vous  ont  fléchi  , 

^ ( c ) 1/Ora‘eur  eft  ici  l’Echo  de  toute  la  Viüe  de  Metz  ; il  ne  dit  que 

J ce  que  difoienr  ik  que  ce  que  penfoient  avec  Jui  les  Grands , comme  les 
^ Pents  , le  Magiilrat  comme  le  Peuple  ; & l’on  doit  rendre  cette  jni'Hce 
f aux  Médias  que  dans  cette  occafïon  ils  peuvent  difputer  d’amour  pour  leur 
£ Roi  avec  les  Pariliens, 


6 

nos  prières  vous  ont  défarmé,  le  Roi  re/ïufcite  . . . (d) 
Ah  ! qu’il  vive , qu’il  vive  ce  Prince  , l’amour  Ôc  les 
délices  de  fon  Peuple  , fa  confolation  , fon  efpérànce, 
tout  fon  bonheur  ; qu’il  vive  pour  la  gloire  de  notre 
nom  y l’honneur  de  votre  Religion  , la  preuve  de  votre 
Mifericorde  ; qu’il  vive  6c  tous  nos  vœux  feront  rem- 
plis : Qu’il  vive , 6c  qu’après  avoir  régné  long-tems 
glorieufement , faintement  fur  la  terre , il  régné  en- 
core dans  le  Ciel  où  la  même  Couronne  vous  attend , 
6c  que  je  vous  fouhaite , 6cc. 


(d)  Ceux  qui  ont  vu  dans  quel  état  étoit  le  Roi  le  quinziéme  Août 
jufqu’à  deux  heures  après  midi  & encore  la  nuit  du  17  au  18  conviendront 
que  l’expreiïion  n’eft  pas  trop  forte  & en  fendront  la  jufleffe. 


Lu  & appreuvc  ee  5 Septembre  1744. 

Vu  l’ApprobaîioB  , Permis  d’imprimer  ce  5 Septembre  1744. 

marvii/le. 


